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René Bazin 
à Ars 

Au mois de Janvier dernier, M. René 
Bazin, membre de l'-Acadèmie F r a n ç a i s , 
lit un pèlerinage à Ara. H en a (ait un récit, 
atembr ecanoîe le héros de sainteté qu'il 'Cien, 
allait," visiter. Ile ce récit nous extrayon» 
les passages qui suivent : 

Je éangeote, dans le train qui m'empor
tait de Lyon vert Villefranche : Quelle ré
ponse, cette vie du Curé d'Ars, a tant de 
liiteij'nn que noue croyoa» nouvelles 1 

Qoel sotet la i t pour te tempe présent, et 
pour la Frenee contemporaine, et eorti 
d'elle « madé in France ! » 

Voilà « a séminariste qui a commencé 
par être berger, — admires une (ois de piue 
la glotte de cette pioteasêon contenu*»-
tWe I — * n'a aucune mtérature, il est ti
mide, on affirme déjà, on prévoit qu'il ne 
sara jamais capable d'être curé de can
ton, quelques-uns se moquent de aa rus
ticité j mat» peu d'années après, estai aue 
l'un juge ainsi attire è lui les murtitude» ; 
1} {ait l a leçon aux gens du monde, au» 
paédicaseucs et otrx professeurs, aux riches, 

o^ ii.laearitl *iU «nondarins tfcuiAin» 

mosphère lumineuse csée par un grand ar
tiste ton* Use auréole à ce vieux corps de 
macmmerie sans style et sans beauté. 
Mal» toute l'émotion est là entre ces murs 
qui ont vu le curé d'Ara, qui ont frémi au 
son de sa voix, dans les chapelles mal éclai
rées, où fleurissent toujours, dans la demi-
ombre, les lys de porcelaine enrichis de 
feuilles dorées, que le saint déposait aux 
pieds de sainte PnMomène. 

J'entre dans chacune des chapelles de 
la vieille église, et je m'arrête plus longue
ment dans la chapelle dédiée à saint Jean-
Baptiste, parce que là se trouve le confes
sionnal â> l'abbé Viarmey, je pourrais dire 
le caehot, ou il se tint pendant des joure 
entiers et des nuits entières, héroïquement, 
prisonnier infatigable de toutes les misè
res, de tontes les lassitudes morales qui 
venaient à lui. Je songe, en touchant ces 
humbles planches de bois, que des dra
mes d'une hante beauté, inconnus à ja
mais, ee sont accomplis la, et je songe 
aussi au don qu'avait l'abbé Vianney â> 
lire, sur le visage des pèlerins, tout le | 
passé secret et tout l'avenir. Puis mon 
guide, qui n'est autre que le curé actuel 
d'Ars, — un vieux prêtre bien droit de 

!
corps, bien droit de regard, bien droit d'es
prit, et qui dort être un peu parent de l'ani

me conduit dans ht sacristie de 
,'i'gtrré Vianney. Dix pieds carres, une «ré-
dance, une armoire pour serrer les orne
ments sacerdotaux et les vases de fleurs 
des autels, un second confessionnal de têt 
homme dont la vie se passait à absoudre 
les péchés dea autres, une image accrochée 
à un clou, des murs qui ont toujours eu 
froid : voila ce qu* j'aime ici, tes témoins 
que j'entends le plue volontiers, car ils 
n'ont jamais varié et ne sont pas quittée, 
et personne n'a même eu ridée de leujr 
faire une toilette. 

La visite du presbytère est bien' émou
vante aussi ; maigre un peu d'arrange
ment, — et l'excuse c'est la (ouïe ton jours 
pHTarde, — la maison parle encore claire
ment. Je vois la salle à manger, — si l'on 
peut donner ce nom à la pièce o» le curé 
d'Are mangeait, chaque jour, une- pomme 
'de terre bouillie, — l'escalier, • «fuelques 
chambres devenues un musée, la bhamhre 

.là te pumassm.amw, n.ote au ne juuteer q.snÉsjnsm 11 l imUime» m*e**t?** 
le la mort. il lit dans l'avenir ; i l prie et les malades 

sont guéris ; ses paroles sont toutes s'.n> 
piea-ossnate M , mais eUee ont un ,>o iv ijr 
d'émotion à quoi rien ne résiste, u s e ria-e 
qui ravjt, une grandeur qui attire, et ceux 
même qu'A ne convertit pas ee retirent en 
disant : » Comme il est poète ! » 

VoMè un' pttèae -que son évêque envoie 
flans « n e Faroisae indifférente en matière 
de rstigioa, semblable moralement aux pa
roisse» voisines, où le lourd paganisme des 
campagnes non chrétiennes tenait la pay
san asservi à l é terrer corps e t Ame, et to
lérait encore le prêtre, mais le laissait 
seul dane 1 église, avec quelques enfante, 
quelque»-vieux, quelques femmes. Un hom
me ordinaire, un demi-esint même eut 
essayé de convertir ce peuple, rencontré 
dix mille' ééwtacles, gémi, échoué et déses
péré. Le cmré d'Ars essaya, rencontra les 
dix mine obettreles, échoua d'abord, n'ac
cusa que lui-même et redoubla de sacri
fices, de prières' et d'efforte. Quand il mou
rut, tous ses pai"dsgiéns, sais» «•xception, 
étalent revenus à la pratique religieuse, et 
le village *'Ar» ressemblait è o n t lie sor
tie de la-mer, et où- toutes les nations vien
nent aborder... 

Ver» neuf heures. & J M g l r d ' u n champ, 
J'spereevan lae ta tue de l a sainte préférée 
•le l'abbé Vianney, sainte Philoroène, le 
bras étendu montrant une quinzaine de 
maisons blanches, enveloppant la place de 
l'église. Ce n'est pas là 'tout le village, 
mais las autres maisons couvrent le ver
sant d'un coteau qui tombe vers la rivière ; 
on ne les volt pas quand on arrive par la 
route de VUlefranche et, de ce côte, Airs a 
l'air d'une couronne. L'église est an centre, 
la double église, car on a conservé l'an
cienne, qui est devenue la nef d'une cons
truction nouvelle. Un chœur, un transept 
en belle pierre blanche, des sculptures, des 
vitraux, des dallages de marbre, une at-

qu'elle était au moment de la mort. Le Ht 
est encore garni du matelas, épais d'une 
main tout au plus, et des plançTigr qui ont 
toujours constitué le suueuiei^ lènst irpie de 
M. Vianney ; il est enveloppé dés mêmes 
rideaux que le « grappin » déchirait ; et l a 
petite bibliothèque est là aussi, et la lan
terne sur la cheminée, et l'écuelle sur la 
table. 

A OMS heures, M. le Curé d'Ars a pris 
congé de moi. 

— Excusez-moi, monsieur, je' vais faire 
le catéchisme; 

— Anjourd hul, mercredi ? • » 
— Je le fais tous les Jours, pendant une 

heure, et tous les enfants y viennent de
puis sept ans jusqu'à treize. 

— Qui a établi cela T 
— Le Bienheureux. 
Ce nom-là est doux à entendre, dans la 

dure tempête où noue vivons tous. Il a été 
donné anrès la mort, mais la béatitude 
qu'il exprime a commencé dès la vie. Elle 
a été communiquée à des miniers de créa
tures troublées et désemparées. Quel pro
digieux ouvrier de bonheur humain et di
vin, quelle (orce de consolation et de résur
rection a passé dans ce village, quel génie 
plus bienfaisant que tous les autres, ceux 
des lettres, ceux des sciences, ceux dee arts, 
quelle gloire plus proche de tout le peuple 
et plus sûre de durer ! • 

Je me disais, en quittant Are, que ce se
rait une belle oeuvre d'envoyer les élèves 
dee grands séminaires, quand ils achèvent 
leurs études, prendre leur dernière leçon 
dans la paroisse de l'abbé Vianney. 

RENÉ BAZIN, 
(De l'Académie Française). 

L'ÉLECTION 
SÉNATORIALE 

ci-u. 2 1 tTuLin 
AVANT LE SCRUTIN 

Le scrutin pour l'élection d'un sénateur 
pn remplacement du failli-notaire Evrard-
Eliez devait «'ouvrir dimanche à huit heu
res du matin à la Préfecture. 

A cette heure, il n'y a aucune anima
tion place de la République. Point de por
teurs de pancartes ; seules les candidatu
res Sculfart et Vandenbussche sont annon
cées par affiches, le citoyen Delory n'a (ait 
aucun frais de ce genre. 

MM. les délégués sénatoriaux ne sont 
pas gens presses ; ils ne tiennent surtout 
pas à être désignés pour faire partie des 
divers bureaux de-vote. Et M. DaosonviUe, 
président du Tribunal civil, qui préside le 
bureau central, doit attendre de 8 heures 
du matin à 10 h. 1/2 pour constituer défini
tivement les bureaux comme suit : 

LA 0OMP«SITM)N D M BUREAUX 

Bureau central. — Président, M. Das-
sanville '; assesseurs, MM. Adolphe Legroe, 
d'Hauboûrdin ; Alfred Dupont, de Le Ques-
aoy ; Gustave CoiniaU, de Louvroil ; Félix 
d'Heapel, de Prémécque ; secrétaire, M. 
Etienne Bacrot, de Ronchin. 

1er bureau. — Président, M. Ptatel, 
maire d'AUwmes lez-Haubourdin ; asses
seurs, MM. J.-B. Boudez, S a l l e Basset. 

2* bureau. — Président, M. Emile de Lau-
wereyns de Valenciennes; assesseurs, MM. 
Pattl Cottiav»; du Caiteau ; Armand CoU-
lau. 

3* bureau. — Préaident, M. Defontaine, 
de Mhubeuge ; assesseurs, MM. Arthur 
Stoclei, Léopoid Carrion. 

4» bureau. — Président, M. Paul Delof-
fre assesseurs, MM. Vandenbussche, Char
les Rogié. 

5« bureau. — Président» M. Fernand Du-
gaedln -, assesseurs, MM. Jules Binon et 
Corbu. 

6* bureau. — Président, M. Vfcttu ; as
sesseur», MM. Imbert. de la Phalecque, 
maire d'Ensrloe ; Gustave Henry. 

> bureau. — Président, M. Louis Lésai 
rrt, de Reneseure ; assesseurs, MM. Ler-
nout, d'Razebtouçk ; Lapez. 

8* bureau. — Président. M. Leurtdan ; 
assesseurs MM. Leroy, de WUlems et Le-
pag&. 

-9> bureau.-— Président, M. l'abbé Le-
nnre, déoutr uiifme*»*?1». M M Cn******1' 
maire de Reneseure Bouzel . 

10» bureau. — Pfésatent, M. 9feydoux ; 
assesseurs, MM. Vincent, d'Aacq ; G«e-
raerdt, maire de Malo-tes-Balr». 

LE VOTE 

Aussitôt cette formalité remplie, lea "élec
teurs se pressent pour déposer leur bulle
tin et s'en vont faire une netite promenade 
en ville. Nos bons délégués ne semblent 
vraiment pas porter grand Intérêt au- sort 
des trois candidats. 

A midi, le scrutin est clos : peu après, 
le dépouillement étant terminé, M. Daeson-
vilie proclame 

LES RESULTATS 
Inscrits, I t ê S . — Vêtants, 1 4 M 

Majorité absolue, 1.838 

l.Sée voix. 
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VOIR PLUS LOIN 
/M Dépêchés dé la Nu'rt 

N. «CULFORT 
VANDENBU880HE 
DELORY 
Bulletins divers 

laS 
346 
178. 

voix en moyenne ; la liste libérale, qui en 
obtint 700, et la liste progressiste qui en 
eut 480. Au second tour, les libéraux se re
portèrent sur la liste progressiste, qui ob
tint en moyenne 1,150 voix, alors que la 
liste radicale obtenait un chiffre variant 
entre 1,207 et 1,300. 

Institut Matiaoal Agronomique 

Listes des candidats admissibles 
«MX épreuves orales 

HM. Aubert, Balfourier, de Basiiy,Bas6e, 
Banauion, Bedeau de l'Eeochère, Bellay, 
de Bertrand Je Beuvron, Besse, Bourgufn, 
Bouvier de Lamotte, Brasse, Bregnoni, 
Bujard, Buot, de Caetelbajao, Che/bal, Cha
lut, Champeau, de Châteauneuf-Randon, 
Chitty, Clarté, Clerc, Cochard, Corbery, de 
Costard, Cougnaseoux, Le Court de Béru, 
de Coye de Caetelet, Crépin, Damman, 
Dassance, Davaine, Debaise, Denis, Dirai, 
Doxn, Donnot, Eblé, Ethii de Corny. Far-
ges, Fauveau, Fleutry; Gautier, Gilliard, 
Graad'£ury, Greniar, GuesUe Guével, 
Guillst de la Brosse, Gurot, H»nriot (EUen-
ne), Hennot (Jutes), Hurteau, de Lafont 
de 3aviuee, Lambert, L*plaiche, de Lau-
lanie de Sainte-Croix Lauvernet.Lecadieu, 
Letèvre, Lefebvre de PlinvaJ, Logé, Lo-
rois, Mademba, Maire Malapert, Marié, 
Marquant. Marquis-Sébie, Martel, Martin 
(Eedéf ic) Martin (Robert), Méaard, du 
Mesnildot, Messier, Mîchaud, Milliet de 
Favesges, Millot, Mimaud-Grandchamp, 
Molas, Moniod, Notari, Nounez, OUler, Pa-
qliS, Patrîx, Pelletier-Doisy, Perrot, Pierre-
Doublet, Pierret, Pineau, Plée, Porchet, 
Podchet, Pradié, Pfôux, Pujol, Raux, Re
naud Rey, de Riberolles, Rodolphe, de Ro-
quefeuH, Routier, de Roux, Sajoux, Sch-
Inmberger Séjourné, Sbnonk Tardy, Tou-
chterd, Le Tourneur-Hugon, Trancart, Trin-

Valin, Verneaux, Vlard, vieille, 

Lee examens oraux commenceront le mer. 
credf 1er juillet à l'Institut national agro
nomique, 16, rue Claude-Bernard, à Paris. 

$'4cadémie des gnscriptloni 
H §illes-&sttres 

a procédé à l'attribution de ses principaux 
,->nsf annuels : 

Le prix Fould, de 5.000 francs, est par
ia* entre MM. Georges Foucart, fils du 
îéWbre de l'Académie, et Henri Saladin, 

arehiteete, pour son « Manuel d'Art musul-
inan • 

Le prix Gobert, de IQ.O0r) francs, destiné 
au meilleur ouvragé sur l'histoire de Fran
ce, est attribué ainsi : 

Premntr prix, de «.«p© francs, & M. Cha-
'.lahdon, Sia Archives nationales, pour^son 

«"titstois'e — de te *domtnauun normande 
dans l'Italie méridionale ». Le second prix, 
de 1.000 francs, a été attribué, presque à 

les 

En faisant l'addition des çhiBres ci-de* 
sus, on arrive à un total, inférieur de 162 
au nombre des votants ; il y a donc eu 162 
bulletins dont ta qualification ne nous est 
pas indiquée. 

M. Sculfort est proclamé élu sénateur. 

La preeédente élection sénatoriale 

M Evrard-Eliez, député, «vait été élu 
sénateur au renouvellement du 7 janvier 
1906 le septième sur huit. Il avait été nom
mé au second tour par 1,257 voix sur 2,435 
votante. * 

Les huit élus comprenaient sept radi
caux et un progressiste, M.. Loxé. 

léograpEe, pour son ouvrage sur <• La 
son d'Armagnac au XV* siècle ». 

Le «encours des antiquités a donné 
résultats «uisrants t 

Premier» médaille, K00 fr.. M. Eaaérandieu, 
pour son f Recueil des havreBels de la Gaule 
romaine >; deuxitetto médaille. HMC (T., M. 
Jacques Laurent, pour son « Cartulaire de 
labba>e de Solesmes >; troisième médaille. 
500 fr." M. Frédéric Soehnée, pour son « Ca
talogue des actes de Henri IV »-. quatrième 
médaille, HO fr.. MU» Louise Philion, pour 
ses • Portraits latéraux de la cathédrale de 
Rouen ». 

Première mention .au marquis de Ripert-
Monclar: deuxièmes mentions, à MM. Soyer, 
Troulllard et d e Croy; troisième mention, à 
M. Jean Gutraud. Autres mentions à M. l'abbé 
Mollat, Mue Manruerite Boudin. M. Pierre 
Champion. M. l'abbé Edmond Abbe. 

Le prix Saintour, de 3.000 francs, destiné 
aux meilleurs ouvrages sur le moyen-age et 
la Renaissance, a été partagé ainsi : 

1000 tr. à M. Max Brochet pour son histoire 
du « Château de Ripaille ». 

500 fr. chacun a MM. Eugène Desprez (étu
de de diplomatique anglaise, M. l'abbé Ville-
tard (office de Pierre de CorbeU). le R. P. Thi
baut et Amédée Gastoué, pour ses < Origines 
du chant romain •. 
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Les grèves agricoles d'Italie 

LA SITUATION S AGGRAVE 
La grève agraire de la province de Par

me est entrée dans sa phase la plus aiguë-
La situation est très grave. 

On attendait 700 travailleurs libres ; les 
ouvriers de Parme avaient décidé d'en em
pêcher l'arrivée en distribuant de petits 
manifestes de propagande invoquant la 
solidarité de toud les ouvriers. Une grande 
(ouïe stationnait depuis le marin aux envi-

Au premier tour, trois listes étalent en i rons de la gare ; des pelotons de cavalerie 
présence • la liste radicale, qui obtint 1,120 I et plusieurs compagnies d'infanterie 

avaient été envoyé» sur les lieux pour 
maintenir l'ordre, malheureusement il y 
a eu une émeute. 

Tous les ouvriers avaient abandonné les 
usines et étaient venus manifester. Un 

f roupe de 4 à 500 femmes s'était couché 
evant la porte de sortie de la gare pour 

empêcher le passage dek travailleurs li
bres. La cavalerie a dû exécuter plusieurs 
charges contre la foule, qui a riposté ù 
coups de pierres. Plusieurs soldats ont été 
blessés. Un soldat est tombé de cheval. Plu
sieurs coups de revolver ont été tirés par 
des jaunes qui se voyaient menacés. 

Les charges de cavalerie ont continué 
jusqu'au soir. Dans les rues de Parme, on 
ne voit que des personnes en fuite. Un tra
vailleur libre, nommé Peiiegii, a été sé
rieusement blessé. 

La Bourse du Travail a déclaré la grève 
générale ; d'autre part, tous les proprié
taires ont déclaré le lock-out et ont fermé 
leurs usines. 

Des renforts de troupe sont arrivés en 
ville ; on craint que les désordres ne se re
nouvellent demain. 

& Croix du Nord insère 
les (annonces légales et jaâi-
ciairts de MM. les QfBders 
ministériels. (Elle serait recon
naissante aux Lecteurs et£mis 
qui voudraient bien kit canner 
ces insertions. 

Bureau des annonces de la « Croix' du 
N"-d » 1 . Rue des Sept-Agacnes (Grand-
Placer. " Lille 

i??**4r^frt t*****Vi« 

LES PROCESSIONS DE LA TETE-DIEU 
LILLI 

Paroisse de Vanànn. — Selon la-coutume, 
la pawnirmr de Vaulian a pu déployer tes 
splendeurs de aa procession dans les jar
dins d e l'Lknv»*Bite Catholique. • Las me-
naceV du temps>n'a<vaiem point arrêté la 
foule, qui, nombreuse et recueillie, admira 
les divers groupée du cortège : groupe de 
la Sainte-Ënsnace et de Notre-Dame de 
Lourdes, Premiers Communiants, Confré
rie de la Réparation, Jeunesse Catholique. 
Cercle d'homanes, Etudiants avec leur» 
drapeaux, Elèves du Séminaire Académi
que, Professeurs de r (Université... Deux 
gracieux reposolre avaient été élevés, de
vant lesquels l'assistance rendit au Dieu de _ 
l'Eucharistie rbjwunajp de^geUtd a de USrteute 
son amour. 

• t U M 
On nous écrit : 
Pour un étranger qui n'a plus dans aa 

ville le bonheur de suivre une procession, 
c'est une aubaine de se- trouver à Bersée 
un jour de Fête du Saint Sacrement. 

Oh 1 le bon peuple cnxétien ! Quelle fierté 
moetrent ces hommes pressés en foule der
rière le dais où figurant dans les sociétés 
du cortège. — On sent qu'ici le respect hu
main ne ponaee pas. — Les enfants «nx-
mênias sont silencieux et on les voit prier. 

Et ce long dénié de jeunes filles, recueu-
lias et pieuse»» comme les vierges qu'elles 
pprtent; et iea personnages symtinlimaes. 
copiant admirablement la pose de nos sain
tes images ! Comme toutes ces âmes sont 
imprégnées de foi et témoignent une dévo
tion qui touche profondément ! . 

Il manquait, paraît-il, la haie d'honneur 
des sapeurs-pompiers, tant il faut que la 
persécution apparaisse un peu partout. 

ception, flottaient. des oriflammes multi
colores. De bonne heure tes habitante 
avaient orné de nombreux mats qui garnis» 
saiént bien les rues. D'un bout à l'autre, 1» 
pavé était jonché de fleurs et de verdure. 

Il serait trop long dénumérer tous test 
groupes, mais il convient de citer la société 
d e gymnastique « La Wattreicaienne », 
qui, pour la première fois, assistait en ar
mes à la procession. Les adultes, au nom-, 
bre d'une cinquantaine, faisaient escorte 
illiusn avec leur fusil sur l'épaule En 
avant des adultes marchait la section des 
pupilles. Les deux groupes se sont (oit re
marquer par leur bonne tenue. Pour la 
première apparition, nos gymnar*— 
tboliques, avec leurs clairons, ' ont 

ca-
es> 

iifrli i ' - - ~ -
Nous dffimons "rendez-"vous à tous nos 

•gymnastes pour dimanche pcxiiharin Les 
quelques hésitante prendront modèle m* 
leurs camarades et braveront tout rrnpect 
humain. 

, Le Saint SoCTemeot était porte par M.' 
l'abbé Bormet, doyen-curé de 9otBBVJ»*2* 
clou. Le rerueiltenient se l isait sur -toutes 
les figueee. 

CROIX 
Meigm l'iBcartiUsde du temps, qui fut 

TBérnè-rem fes^oteneuras teginrfffC»»; 
jamais depuis une teb primes™ "ne "** «Jf 
interdites sur la voie puài ique , jme foute 
aussi considérable ne s'était d o n a t e ^ e r ^ 

' i e â e m - ' T s ^ g L !?£££??£-. 
vost-Deirau, qui chaque année offre-m g m -
cieuusament sa propriété aux catholiques 

• • •* -"--" bien fait las 

M. le Maire l a i t bien tes choses A Bersée, . J J ^ Î ? L £ £ _ t ^ Ï Ï ? S 
et c'est dans sa propriété sue ie bon Dieu 
s'arrête, en premieu lieu, sur un supesete 
reposoir abrité par de* tilleuls sêoulairea. 
Après un si bel exemple, on compreari que 
Berséens ornent à leur tour façades et 
les Berséens ornent à leur tour- faeades et 
chrétiens sans peur, j'ai vu des foules de 
jeunes ailes et de femmes agenouillées 
dans la poussière, les mains jointes devant 
leur Dieu, et ie reviens fortifié par ce spec
tacle, me redisant oe mot d'un martyr : 
« Dieu ne meurt pas », chassé de la ville, 
il s'enracine (dans nos campagnes. 

O bon peuple de Bersée ! garde toujours 
ton véritaèle trésor, qui fuit ta gloire, ton. 
honneur et surtout ton bonheur f 

ROUBAIX 
Une assistance des plus nombrauaes s'est 

pressée hier dans tes églises, à tous les 
offices. 

I.eo processions, qui se sont déroulées a 
travers les nefs, ont été suivies par une 
foule énorme de fidèles, parmi lesquels se 
trouvaient un grand nombre d'hommes. 

En ville, bien que la coutume soit de pa
voiser de préférence ie jour de la fête du 
Sacré-Cœur, bîaucoup d'habitants avaient 
arboré des drapeaux et des oriflammes. 

WATTRELOS 
La procession de la Fête-Dieu s'est dé

roulée hier à travers les rues Pierre-Ca-
teau. Magenta et de Tourcoing avec une 
véritable majesté. Ceux qui ont quelque-
lois vu nos processions savent que le cor
tège en est long et magnifique. 

Les reposoirs, organisés par la famille 
Poilet, par tes quartiers de la Vielfle-Place 
et de la rue de Tourcoing, étalent de la 

f ilus grande fraîcheur. Nous avons cons-
até que partout on s'était Ingénié à faire 

du nouveau. A toutes tes maisons, sans ex-

erstetene, «voit d'aitteurs 
choses. ^ ^ ^ ^ ^ ^ " ^ ^ ^ ^ 

Le long de& altees- couraient de» i>anne» 
juyeu6e» de tentures ntutiçoteres et le» 
tenarobrabtes roam pi fuém çà e t l à dans 
les bosquets, tes rosiers et tes *#rmiriBs 
charmaient l'œil. Les reposoirs, app&rbe-
meot décorée, a^hlnaaient i e décor des jar
dine. 

Un long cortège, composé des associa-, 
tions reJteteuses dès doux paroisses, de 
l'orphelinat de Mme Watlaert, des 
lianes, des P"4ron«W eé- *n» o ^ 
tholiques, de l'Harmonie d u Crécn», 
Grande Harmonie, des Alpins et de l a 
Croiotenne, se déroula pendant une heure 
dans les atsées. Autour du Saint-Sacre
ment, porté successivement par MM. les 
abbés Dedetck et Rafin, curés, étaient 
groupés des hommes de toutes les condi
tions portant des flambeaux. Les deux cho
rales, « La Samte-Cécile », de Saint-M&r 
tin, et « La Léon XIII », de Saint-Pierre, 
ont chanté pendant toute la cérémonie des 
hymnes très bien exécutés, sous la direc
tion de M. De Tavemier. Les deux musi
ques jouèrent des marchés refigieuses. 

Chaque fols que fût donnée la bénédic
tion, tambours battirent et clairons son
nèrent aux ch.nim.ps. 

M. l'abbé Rafin. avant dedormer la béné
diction finale, exhorta les fidèles à aimer 
plus que jamais Notre-Seigneur outragé 
par les impies et prononça des invocations 
qui furent acclamées par la foule. 

LANNOV 

Lannoy e&t une des rare» villes du Nanti 
oui aient eu la bonne pensée de conserver 
l'irsa«e de* processions de la Fête-Dieu. 
C'<«»t"une des raisons, sans doute, pour les
quelles Mgr Deiamaire l'avait choisie pour 
le. prochain pèlerinage eucharistique. Mate 
en venant, ces jours-ci, donner la Confir
mation dans cette ville. Sa Grandeur s'est 
rendu compte de son peu de superficie et' 
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Honneur pour Honneur 
par Mmri» STÉPHANE 

Mm» *• Vemeuil, entièrement remise par 
ces semaines passées loin du mouvement, 
X rair salubre etJortifiant de la mer, n a 
Ma pu, ou n'a p a s su, garder sa liberté. 
" . i , n («ut distraire Luc ! Je ne puis con-
aamner oe cher enfant a périr d'ennui, et à 
« contenter de quelques promenade* en 
automobile ou an yacht ! . . a-t-eUe expli-
n é à Chantai en lui dictant par séries les 
lettrée) d'invitàpon. 

Et dès les premiers jours d août, la 
Mouette est littéralement envahie. Tant au 
Chalet qu'à la- Ferme et à la Tour, toutes 
Ws pièces sont occupées. 

Cette vie faitice, toute de,convenu et de 
Jaisirs ininterrompue, si pénible et parfois 
Il lourde pour Chantai, a recommencé plus 
enfiévrée que jamais. Ce ne sont p u s les 
aeoavagee les courses faites pour lâchât 
de bibelots, les promenades au bois, 1rs 
bals «t 1<» concerta au milieu desquels ses 
tournées te passaient dans la capitale : 
S d * c ' e s t avec des variantes, la vie tout? de 
i annénage de Paris qui se continuait sur 
ÏT»l»4te»>retonne. « «*™ , , a n i •**" Ar* 

mouvoment pour ainei dire presque méca
niques. La jeune fille le déplorait mate 
elle ne s'appartenait plus .elle n'avait qui a 
se laisser aller au courant dans lequel sa» 
position l'entraînait. 

Elle devait à l'éducation maternelle, cette 
science du monde qui consiste à dissimu
ler ses propres sentiments, sous un sou
rire ou une attitude de commande, avec 
toujours les mêmes phrases banalemenfl 
aimables cent fois redites ; et à son édu
cation religieuse, achevée au couvent, cet-

,te autre science .infiniment plus précieuse, 
qui conatete à sumatnraliser ses « t i e n s , 
à pratiquer à tout instant cette numMf 
abnégation du sacrifice de son font à 
celui des autres, ptrr amour pour Dieu. 

— Il faut distraire Luc ! . . 
Pour atteindre ce but, rien n'est épar. 

gné : comédies de salon, concerts privés, 
jeux de golf et de tennis, courses à ânes, 
excursions sur mer j chaque jour amena 
un amusement nouveau. 

Le vaeht chargé -d'éiégams passager» 
sillonne la Manche «Tune Ile à l'autre. Tour. 
& tour Céxembre, ie cap Fréhel, les île» 
Chaussey, Jersey, Cuernesey, reçoivent lai 
bruyante visite de ces amateurs de plai-i 
sir. 
Puis ce sont les promenades en automo
bile pour se rendre aux Casinos voisins. 
Luc a un entrain incroyable, rien ne la fa
tigue, ri»n ne l'arrête, rien ne peut épuiser 
son besoin de vie et de mouvement. 

Les « oetits chevaux ».- l'attirent plus 

souvent qu'il ne serait raisonnable à lui d'y 
venir. Il y gagne parfois quelques louis, 
plus frôauemment encore II v perd en quek 
Sues heures de» sommes relativement inv 
portantes ; pendant que les plus âgés et 
les plus faibles de ta compagnie prennent 
un repos qu l l a eu soin de leur rendre né
cessaire pour pouvoir plus librement cou-* 
rir à sa distraction favorite. 

En vain Gauthier a essayé de foire en
trevoir à son ami le danger auquel 11 s'ex-> 
pose en s'adonnant au Jeu ; aussi inutile
ment. Chantai a objecté le déplaisir que 
causerait à son père cette déplorable ha
bitude, rien n'a pu arrêter le jeune homme 
dans cette voie dangereuse. 

Mme de Verneuil n'y volt qu'un plaisir 
inoftensif, tant elle est aveuglée par sa fai
blesse pour son fils ; c'est un nouveau 
moyen de lui être agréable, de le retenir 
près d'elle, cela suffit ! Sa bourse s'ouvre 
toujours plus large pour permettre à Luc 
de satisfaire sa passion naissante. Jamais 
encore cette mère trop faible n'a su dire 
non à son idole ;~un baiser, moins que 
cela même, un sourire de son fils, a raison 
de toute velléité de résistance de sa part.1 

Qu'il soit heureux et ne s'éloigne pas d'elle, 
c'est tout ce qu'elle lui demande . 

La mère exulte en constatant les succès 
mondains de son fils. Elle comprend de 
moins en moins le bl&zne indirect de sor» 
mari et s'efforce de lui (aire partager sort 
admiration pour Luc. 

[ Accoudée au balcon, elle regarde le jeu-i 
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ne homme s i élégant, ai distingué dans son 
costume de tennis : culotte courte et che-i 
misette bouffante en flanelle blanche. 

— Voyet donc, mon ami, si quelque au-t 
tre dans ee groupe de Joueurs peut être 
comparé à notre cher Luc. Quelle façon 
tout à lui à la fois assurée et nonchalante 
de demander et de renvoyer la balle. Quelle 
grâce ! Quelle adresse dans ses mouve
ments I i e gage qu'il va encore être le 
vainqueur, suivez le jeu : 

— Plav ? 
— Reàdv. 
— Out ! continuent, les joueurs. 
Lu voix pteine et sonore de Luc résonne 

harmonieuse en jetant brièvement a sort 
tour ces mots anglais. 

M. de Verneuil a un sourire moqueur. 
— Je vous accorde que votre fils est un 

personnage fort agréable en société, ma 
cher amie, et je constate une fois de plus 
qu'il s'entend supérieurement à dépenser 
nos revenus, répond-il d'un ton ironique. 
Et plus sérieusement 11 reprend : 

— J'ai beau observer, je ne découvre 
rien dans son caractère ni dans sa con-i 
duite qui puisse motiver mon admirationj 

— Il est généreux ! 
— Comme les prodigues, lorsque ce qu al 

donne ne lui coûte pas ni le prive de rien ! 
— Vous serei toujours sévère et injuste 

pour Luc ! . . Vous ne pouvez, cependant 
pas exiger que ce pauvre enfant ait à. 
vingt-quatre ans, les goûts sérieux que 
vous aver. à cinquante. Dans quelques an 
nées nous 

a c i " M u t t i , l ' c ' »-'t*"-' ^ u , " i w - u —*• - — i — . i . - » 
le marierons, et vous voua ap- 1 nous le reprocher. 

plaudirez comme moi de lui avoir fait 
une jeunesse douce. , , -

— Douce ? oui ! . . Oisive "f jamais ! J« 
me repens amèrement de vous avoir ceae 
jusqu'ici, à. ce sujet, ma chère. Que Luc 
prenne du nlaisir pendant les vacances, 
cela est tout naturel. Je suis heureux ou 
le lui procurer. Mais il est grand temps 
pour lui, crovez-moi, que cette vie de dé
sœuvrement finisse. 11 est a présent fort et 
bien portant je veux qu'il travaille, qu il 
ne gaspille pas ainsi ses plus belles an
nées dans la dissipation et L'oisiveté, ce qui 
ne le conduirait a rien de bon. Je lui en 
parlerai sérieusement un de ces jours . 

Mme de Verneuil prit un air effrayé. 
— Eh ! qu'exigez-vous donc qu'il fasse, 

grand Dieu '! 
—Ce qu'il lui plaira, pourvu qu il cesse 

d'être inutile. 
— Je verrai un peu ce qu'il pense. 

—Je vous délends de lui en parier ! Ce 
n'est point le moment de toucher à cette 
trrave question. Ne vous en occupez pas, 
j'en ferai mon affaire. 

La mère soupira : 
— Vous avez raison, dit-elle, il vaut 

mieux laisser ce pauvre enfant jouir de ses 
vacances. Il sera toujours temps de lut 
faire connaître votre décision. 

Luc n'est plus un enfant, c est un 
homme ! Il est temps qu'il paye sa dette à 
la société et qu'il devienne enfin « quel
qu'un ». Nous ne l'avons jusqu'ici que trop 
exposé à rougir de lui-même, il pourrait 

Cette perspective de voir proche inemontt 
imposer un effort, peut-être même une-
réelle contrariété à son fils, assombrit sin
gulièrement les dernières semaines de vil* 
légiature pour Mme de Verneuil. Elle était 
cependant assez, intelligente pour convenir, 
au moins vis-ê-vis d'elle-même, que son 
mari avait raison, et elle se prenait a re
gretter de n'avoir pas encouragé la velléité 
qu'avait eu un instant le jeune homme de 
travailler pour Saint-Cyr. Il eût lait un si 
séduisant cavalier ! Ah ! si l'on pouvai» 
recommencer sa vie, comme on agirait pai-
fois différemment de ce que l'on fait !... 
Mais non, il n'est pas donné à l'homme de 
retourner en arrière ! Chaque jour, chaque 
heure, chaque minute, est un achemine
ment dans cette course rapide qui conduit 
l'homme du berceau à la tombe. Et chaque 
acte de notre vie porte en lui-même sa con
séquence dans la vie présente, comme il 
implique une récompense ou un châtiment 
pour la vie future. Cette grave responsa
bilité qu'elle a assumée en voulant diri
ger seule l'éducation de son fils, surgit sou
dain ù l'esprit de Mme de Verneuil et lai 
laisse pensive. 

( A suivre). 

CHOCOLAT D'AIGÙEBELLE 
CACAO D'AIGUEBELLE 
Dépôt : 74 bis. ru» Nettenate. LXLUâ 

ch.nim.ps

